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CIN-ECRIT 
MICHEL EUVRARD (M.E.) THIERRY HORGUELIN (T.H.) MARCEL JEAN (MJ.) JEANNE PAINCHAUD (J.R) 

CLAUDE RACINE (C.R.) MARIE-CLAUDE LOISELLE (M.-C.L.) ANDRÉ ROY (A.R.) 

STRANGER THAN PARADISE JIM JARMUSCH 
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STRANGER THAN PARADISE 
de Jim Jar mush, par Philippe Elhem, Éd. Yellow Now, 
coll. Long métrage, 1988, 196 p., 63 photos. 

LES VACANCES DE M. HULOT 
de Jacques Tati, par Jacques Kermabon, Éd. Yellow 
Now, coll. Long métrage, 1988, 112 p., 120 photos. 

THE NIGHT OF THE HUNTER 
de Charles Laughton, par Charles Tatum Jr., Éd. Yellow 
Now, coll. Long métrage, 1988, 112 p., 110 photos. 

GERTRUD 
de Carl Th. Dreyer, par Fabrice Revault d'AlIonnes, Éd. 
Yellow Now, coll. Long métrage, 1988,128 p., 140 pho­
tos. Dist. au Québec: CDLSM 
L'édition de cinéma n'a jamais été aussi riche 
en titres et en collections, jamais aussi pauvre 
en surprises. Plus rien ne saurait troubler la 
parfaite ordonnance d'un paysage où se ré­
pondent, dans une belle symétrie, les luxueux 
albums qui feront à Noël des présents idéaux 
et les monographies, honnêtes mais assez 
ternes dans l'ensemble, qui s'alignent sage­
ment chez Rivages et aux Cahiers du cinéma. 
Certes, la qualité est au rendez-vous de la quan­
tité, mais l'ennui, avec cette érudition, c'est 
qu'elle est au service des valeurs sûres. Le 
temps où la cinéphilie était une culture sau­
vage, illégitime, déconsidérée, celui où les 
revues de cinéma polémiquaient sans fin, est 
bien révolu. La polémique a cédé le pas à la 
visite de musée; la gestion de patrimoine a rem­
placé la politique des auteurs. 

C'est pourquoi il faut saluer l'heureuse 
initiative des éditions Yellow Now qui, avec-
leur série Long métrage, se proposent de cons­
tituer, à raison d'un film par volume, une his­
toire vivante du cinéma, utile et accessible 
autant aux «spécialistes» qu'aux étudiants et 
aux cinéphiles. L'insigne originalité de la col­
lection est précisément de délaisser la canoni­
que approche auteur par auteur, pour en reve­
nir à cet objet erratique, insaisissable, fonda­
teur du plaisir cinéphilique. paradoxalement 
négligé par l'édition (à l'exception de L'avant-
scène, qui travaille dans un esprit tout diffé­
rent): le film lui-même. Le soin et l'élégance 
de la présentation, l'attrait de l'inhabituel petit 
format à l'italienne (couché) donneraient dans 
le fétichisme s'ils ne participaient directement 
de la démarche. En effet, si chaque volume 
s'ouvre sur une analyse à vocation pédagogi­
que et se clôt sur un ensemble de documents 
rares (qui concernent la genèse ou les alen­
tours de l'oeuvre), l'essentiel tient dans sa par­
tie centrale, qui consiste en un important 
cahier de photogrammes. Quand trop d'études 

sur le cinéma s'en tiennent à l'analyse thémati­
que, il faut souligner cette attention au visuel 
et redire le plaisir rare qui naît de la contem­
plation de photogrammes (et que ne pro­
curent pas de simples photos de plateau): le 
sentiment précieux de pénétrer dans le film 
et d'en rééprouver de l'intérieur l'ambiance et 
la texture, sur un mode intime, quasi tactile. 
Dans le sillage du superbe Nosfératu de Bou­
vier et Leutrat, de l'exemplaire travail de Hel­
mut Farber sur La vie d'O'Haru de Mizogushi, 
et des analyses, photogrammes à l'appui, de 
Raymond Bellour sur Hitchcock, il s'agit d'in­
terroger ce qui se voit avant tout commentaire, 
de mettre à jour les clés internes du film avant 
de plaquer dessus une grille extérieure. 
Dans le Gertrud de Revault d'Allonnes (de loin 
le meilleur des quatre) et le Hulot de Kerma­
bon, la démarche porte entièrement fruit : per­
tinence du texte d'introduction, signifiante 
mise en relation des plans dans la partie «Ar­
rêts sur image», qui permet de dégager avec 
une grande netteté les constantes stylistiques 
et plastiques (cadres, compositions, lumières) 
et redonne, en dernière analyse, la place qui 
est due à la mise en scène: la première. A côté 
de quoi les volumes sur La nuit du chasseur 
et Stranger than Paradise se ressentent d'un 
texte moins étoffé, qui entraîne une mise en 
conversation moins riche des images. Mais 
d'ores et déjà, avec ses quatre titres parus et 
une bonne dizaine en préparation, Long 
métrage se révèle une collection indispensa­
ble, qui tiendra pleinement ses promesses si, à 
côté de l'étude des classiques, elle permet la 
redécouverte et la réévaluation de films injus­
tement oubliés. —T.H. 

PAYSAGES VIRTUELS 
par Anne Cauquelin, Florence de Mèredieu, Anne-
Marie Duguet, Jean-Louis Weissberg et Thierry 
Kuntzel, Paris, Éditions Dis Voir, 1988, 103 pages, 
57 il lustrai ii ms couleur. ISBN: 2-906571-05-9. Dist. au 
Québec: CDLSM 
Les ouvrages français consacrés, en tout ou en 
partie, à la vidéo et à l'image de synthèse sont 
encore rares. On peut presque avancer que 
nous n'en sommes qu'au début de l'élabora­
tion d'un véritable discours critique sur ces 
deux composantes fondamentales de notre 
environnement visuel. De cela découle l'im­
portance de Paysages virtuels, ouvrage collec­
tif paru aux éditions Dis Voir. En quatre courts 
essais, les auteurs définissent plusieurs 
concepts reliés à l'image de synthèse et à 
l'image vidéo. En un premier temps, Florence 
de Mèredieu décrit deux utopies, celle de la 
"totale destruction" et celle de la "totale maî­
trise", entre lesquelles oscille notre culture de 
l'image. A partir de là, elle amorce une 
réflexion qui tantôt se concentre sur certains 
éléments caractéristiques de l'image (la pro­
fondeur de champ), tantôt part de l'image 
pour aborder des questions touchant la société 
dans son ensemble (la culture "de surface", 

l'ère des prothèses). Poursuivant sur cette 
lancée, Jean-Louis Wassberg s'intéresse à 
l'image-objet et aux divers aspects des ques­
tions de point de vue et de regard. Riche et 
dense, son texte constitue la meilleure partie 
de l'ouvrage. Florence de Mèredieu revient 
ensuite avec un chapitre surtout consacré à la 
problématique de la simulation comme don­
née fondamentale de l'art et, par conséquent, 
de l'image virtuelle. Quant à Anne-Marie 
Duguet, qui signe le quatrième essai, elle 
s'interroge sur les rapports qu'entretiennent 
les nouvelles images avec le corps humain. Un 
court texte d'Anne Cauquelin, relevant de la 
science-fiction, et une bibliographie complè­
tent l'ouvrage. Comme c'est l'habitude chez 
Dis Voir, c'est à un artiste qu'a été confiée la 
responsabilité de la conception visuelle du 
livre, en l'occurrence le vidéaste belge Thierry 
Kuntzel. — M J. 

DU LITTERAIRE AU FILMIQUE 
SYSTÈME DU RÉCIT 

par André Gaudreault, Québec et Paris, Les Presses de 
l'Université Laval, Méridiens et Klincksieck, 1988, 200 
pages. ISBN: 2-7637-7163-7. Dlstr. au Québec: Somabec 
La sémiologie du cinéma a emprunté la plupart 
de ses notions à la sémiologie de la littérature, 
ce qui n'est pas allé sans une multiplication et 
une diversité de mots désignant la même 
notion. Ainsi en est-il de la notion de récit filmi­
que où, en plus, le rôle du narrateur au cinéma 
est implicite, complexe et même différent de 
celui de la scène et de l'écrit. C'est pour clari­
fier et préciser la question du narrateur filmi­
que (le "Qui parle?") qu'André Gaudreault fait 
un détour dans la narratologie filmique et cher­
che à définir le ou les modes du fonctionne­
ment narratif du film. Pour ce faire, il a égale­
ment recours à deux formes narratives impor­
tantes . celles du dramaturge et celle du roman­
cier, en espérant offrir un système du récit fil­
mique autonome. 
Gaudreault entreprend donc un examen des 
textes de Platon et d'Aristote parce que ce sont 
eux qui ont proposé pour la première fois de 
clarifier les catégories fondamentales de la nar­
ratologie. Puis il analyse les différentes théo­
ries existantes, puis définit son dispositif énon-
ciatif du récit filmique, distinguant l'instance 
narratrice entre narration et monstration. Il 
applique ensuite sa théorie au cinéma muet 
puis au film de Nikita Mikhalkov. Les yeux 
noirs. 
Du littéraire au filmique, au titre ambigu 
puisqu'on pense avant sa lecture qu'on discu­
tera de l'adaptation littéraire au cinéma, est un 
livre ardu qui demande au lecteur d'être un 
familier de la théorie filmique et de la pratique 
analytique. Mais si André Gaudreault obtient, 
auprès des spécialistes du domaine, un concen­
sus sur les notions qu'il circonscrit et définit, 
son étude deviendra un livre de référence 
important et inestimable. — A.R. 



MANOEL DE OLIVEIRA 
Yann Lardeau, Philippe Tancelin et Jacques Parsl, 
Paris, Éditions Dis Voir, 1988, 127 pages, 102 illustra­
tions couleur. ISBN: 2-906571-04-0. Dist. au Québec: 
CDLSM 
L'oeuvre du Portugais Manoel de Oliveira 
s'étend de 1931 (Douro, travail fluvial) à 
aujourd'hui (Les cannibales) et va du docu­
mentaire à l'opéra filmé, en passant par le 
"néo-réalisme" (Aniki-Bobo, 1942) et la trans­
position de pièces de théâtre (Le soulier de 
satin, 1985). Il n'y a aucun doute qu'il s'agit 
de l'une des oeuvres majeures de la modernité 
cinématographique, une oeuvre exception­
nelle tant par sa qualité que sa diversité et sa 
durée. Mis à part quelques dossiers dans diver­
ses revues (Les Cahiers du cinéma, Cinémato­
graphe) et de brefs passages dans des ouvrages 
généraux (Cinéma contemporain, de ce côté 
du miroir, de Youssef Ishaghpour, éd. La Diffé­
rence), la critique francophone ne s'est jamais 
véritablement penchée sur le travail de ce 
cinéaste. Il a donc fallu que de Oliveira passe 
le cap des quatre-vingt ans pour que lui soit 
consacré un premier ouvrage en français: 
Manoel de Oliveira, de Yann Lardeau, Philippe 
Tancelin et Jacques Parsi. 
La première partie du livre, rédigée par Lar­
deau, tente de définir le travail du cinéaste en 
le situant en permanence au sommet de la 
modernité ("De Vigo à Syberberg"), avant d'en 
souligner quelques grandes constantes (l'expo­
sition des procédés de création, la théâtralité) 
et leurs thèmes dérivés. Le texte est riche mais 
clair, et ouvre de nombreuses pistes d'analyse 
de l'oeuvre. Dans la seconde partie, Philippe 
Tancelin, spécialiste d'esthétique théâtrale, 
fouille l'oeuvre de de Oliveira dans son rapport 
au théâtre. Il parle d'abord de la nécessité pour 
le cinéaste de créer un théâtre pour filmer, 
puis aborde la question du spectateur, celle de 
l'écart entre représentation théâtrale et repré­
sentation cinématographique et celle de la 
"présence" qui caractérise le théâtre dans son 
rapport au cinéma. Encore une fois le texte et 
la pensée sont solides, quoique l'utilisation 
stricte d'un tel angle d'analyse ne rende pas 
justice à un film comme Mon cas dont la 
portée se trouve considérablement réduite. Un 
"poème cinématographique" signé par le 
cinéaste, un entretien passionnant dirigé par 
Jacques Parsi et des notes bio-filmographiques 
faisant état des réalisations et des projets de 
l'artiste viennent compléter l'ouvrage. Magnifi­
quement illustré (par le cinéaste lui-même), ce 
Manoel de Oliveira ne prétend pas cerner la 
totalité de l'oeuvre, mais offre aux cinéphiles 
une occasion en or de mieux l'aborder. Cela 
en espérant que la Cinémathèque québécoise 
donne suite à son projet de rétrospective 
intégrale consacrée au maître portugais. — MJ. 

25e ANNIVERSAIRE 
DE LA CINÉMATHÈQUE 

QUÉBÉCOISE 
Sous la direction de Francine Allaire et Pierre Véron­
neau, 134 pages, env. 200 photos noir et blanc. ISBN : 
2-89207-031-7. DlsL au Québec: Diffusion Parallèle 
Le vingt-cinquième anniversaire donne lieu, 
entre autres commémorations, à la publication 
d'un luxueux album grand format et couver­
ture glacée en couleurs très réussie; conçu et 
présenté comme un programme de soirée de 
gala ou de festival, il comporte, selon les lois 
du genre, des "messages" officiels et des annon­
ces (huit et dix pages respectivement). C'est 
un peu dommage, parce que cela lui donne un 
caractère circonstanciel et périssable, alors 
que le contenu, illustrations et textes, présente 
un intérêt durable. À une chronologie année 
par année de soixante-dix pages succèdent un 
chapitre "Activités et collections" de dix-huit 
pages dont huit de reproductions en couleurs 
d'affiches de films et de cellulos de dessins ani­
més, et vingt-cinq "témoignages". 
L'iconographie, qui constitue l'attrait immé­
diat de ce genre d'album, est riche et variée; 
elle va de la vignette à la photo pleine page, 
des photos de films aux autographes (Fritz 
Lang, Françoise Rosay, Joris Ivens), des photos 
d'expositions aux reproductions en couleurs 
d'affiches de films (Maria Chapdelaine, 
Hôtel du nord, Silk Stockings) ou d'événe­
ments (l'affiche de Vittorio pour la Semaine du 
cinéma italien en 1964, celle de Noël Cormier 
pour la rétrospective Pabst de 1968)... 
Comme il y a aussi beaucoup de photos prises 
lors des événements qui ont jalonné la vie de 
la Cinémathèque, on découvre ou on retrouve, 
avec amusement ou émotion des visages 
connus, plus jeunes de dix ou vingt ans, parfois 
chevelus et barbus, comme Daudelin en 74 ou 
Véronneau en 76 ! Ces images cependant amè­
nent ici aux textes: les témoignages s'ouvrent 
sur des beaux hommages d'André Guérin au 
fondateur Guy L. Côté, de Louise Beaudet et 
de Robert Daudelin aux deux "tuteurs" Nor­
man McLaren et Claude Jutra; suivent des sou­
venirs des "anciens", Michel Patenaude, Rock 
Demers, Roland Brunet, Arthur Lamothe, et 
des témoignages de collaborateurs et d'amis, 
québécois et étrangers, d'André Paquet et 
Carol Faucher à Tahar Cheriaa et Raymond Bor­
de, et de cinéastes qui y ont été reçus, de Raoul 
Servais à Johann van der Keuken. 
La chronologie établie et rédigée par Pierre 
Véronneau m'a semblé détaillée, vivante et, 
compte tenu du découpage annuel adopté, 
équitable quant à la place relative donnée aux 
différents épisodes, événements et manifesta­
tions. Elle ne pouvait être une véritable his­
toire de la Cinémathèque, remonter en deçà, 
ni descendre au delà des événements; du 
moins, s'il ne peut les exposer et les expliquer 
par le menu, Véronneau ne "gomme"-t-il pas 
les conflits et les enjeux. En même temps, la 
présence dans le texte et par l'image des Lan­
glois, Côté, Jaubert et autres Patenaude témoi­
gne de la maturité et de la sérénité aujourd'hui 
atteintes. Si cet album, fort bel objet par ail­
leurs, n'est pas l'Histoire de la Cinémathèque, 
il la préfigure et sera indispensable à l'historien 
futur. - M.E. 

CINEMA FRANÇAIS 
LES ANNÉES 50 

par Jean Charles Sabria, Paris, Éd. du Centre Georges 
Pompidou, 1987, env. 750 photos. ISBN: 2-85850-425-3. 
Dist. au Québec : Ltvrimport 
Si l'exposition consacrée aux années 50 qui se 
tenait au Centre Georges Pompidou d'avril à 
octobre 1988 décevait de nombreux visiteurs, 
il en sera tout autrement de ce magnifique 
album sur le cinéma français des années 50 
édité par le Centre pour la même occasion. 
Album unique en son genre, contenant une 
somme inestimable de renseignements sur 
cette période faste du cinéma français où un 
cinéma d'acteurs triomphant, allait être taillé 
en pièces à la fin de la décennie par le séisme 
de la Nouvelle Vague, révolution qui allait bou­
leverser l'ensemble de l'industrie cinématogra­
phique de par le monde. Répertoire de tous les 
longs métrages français de fiction tournés de 
1950 à 1959, plus de mille films incluant géné­
riques complets et brefs synopsis de chacun. 
Abondamment illustré de superbes photos sou­
vent pleines pages des vedettes au nom de 
Robinson, Gabin, Philipe, Darrieux, Simon, Bar­
dot, Carol, Marais, Morgan, Brasseur, Arnoul, 
Signoret et autres. En début d'album, de courts 
textes sur les soixante-treize réalisateurs et les 
cent cinquante-huit acteurs les plus marquants 
de ces dix années, les étrangers en France, les 
réalisateurs de la Nouvelle Vague et les nou­
veaux réalisateurs (les Varda, Malle, Chabrol, 
Kast, Truffaut, Rivette, Resnais, Rohmer et 
Godard ont tous débuté à la réalisation à la fin 
des années 50). En complément d'album, on 
trouvera les coproductions, la liste des 191 
films en couleurs, les 89 films en scope, les 
champions au box-office pour chaque année, 
un index chronologique des films de l'année, 
index des titres de tournage, titres secondaires, 
index des producteurs et distributeurs et un 
index général des noms cités complète le tout. 
Ce très beau livre pourrait vite devenir un outil 
de référence indispensable pour qui entretient 
des rapports avec le cinéma français. La qualité 
exceptionnelle des photos en fait un objet fas­
cinant pour l'oeil. Nous pouvons tout de même 
regretter l'absence d'appréciation des films 
qui défilent à la queue leu leu. - C.R. 

LE CINÉMA AMÉRICAIN 
LES ANNÉES 80 

Par Olivier-René Veillon, Paris, Éd. du Seuil, coll. 
Points-virgule 1988. 254 p., 80 photos. Dist. au Qué­
bec : Dimédia. 

Olivier-René Veillon fait des progrès. De livre 
en livre, la pensée s'affine et, s'il chérit tou-
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jours la surcharge, le pataquès et l'obscurité à 
force de redondances, le style se décante. Il y 
a loin du verbiage creux du Cinéma américain 
des années cinquante (paru il y a quatre ans 
chez le même éditeur) à ce Cinéma des 
années 80, où les remarques de bonne venue 
ne sont pas rares. 
Reste que la démarche de l'auteur continue à 
poser problème. D'abord, en lieu et place de 
l'étude exhaustive promise par le titre, Veillon 
ne propose qu'un simple dictionnaire, précédé 
d'aucun chapitre synthétique (hormis un mai­
gre avant-propos) qui situerait le contexte de 
la période traitée, ferait le point sur les cadres 
de production et les rapports des cinéastes 
avec l'industrie (questions pourtant cruciales 
dans le cas du cinéma américain). On ne trou­
vera donc rien ici sur le déclin d'Hollywood, 
l'essor de San Francisco comme nouveau lieu 
de production, le boom tonitruant des effets 
spéciaux, la conquête du public adolescent, les 
phénomènes Star Wars et Rambo, etc. 
Ensuite, l'approche de Veillon, presque exclusi­
vement thématique, néglige les questions de 
mise en scène. Enfin, il n'est pas jusqu'au choix 
des cinéastes "représentatifs de la décennie", 
si l'on tient à cette périodisation arbitraire, qui 
ne prête à discussion. Etonne la présence de 
Blake Edwards, Jerry Lewis, Mulligan, Peckin-
pah — qui en 1980 ont l'essentiel de leur car­
rière derrière eux —, surtout quand elle se 
paie en retour de l'absence de Jim Jarmush et 
de Joe Dante. À ce compte, il eut été plus juste 
de sous-titrer "des années soixante à nos 
jours". — T.H. 

CINÉMAS ET PATRIMOINE 
À L AFFICHE 

Montréal, 1988, brochure publiée par la Ville de 
Montréal en collaboration avec le ministère des 
Affaires culturelles, 50 pages. 
CONTINUITÉ, numéro 41, automne 1988 
Victimes des changements qu'ont entraînés la 
télévision et la vidéo sur le cinéma comme art 
de divertissement, les cinémas anciens de 
Montréal ont fait l'objet d'une étude histori­
que et architecturelle menée par Jocelyne 
Martineau pour le ministère des Affaires cultu­
relles. Des 52 salles construites sur l'île de 
Montréal avant 1940, 24 retiennent son atten­
tion et la moitié d'entre elles devraient être 
classées en vertu de la loi sur les biens cultu­
rels (le York, l'Impérial, le Corona, le Snowdon, 
le Cinéma V, etc.). Il était grand temps qu'on 
se penche sur ces lieux de représentations et 
qu'on sensibilise les promoteurs sur les trésors 
inestimables qu'ils ont entre les mains. L'étude 
a servi de matériau de base à une brochure 
disponible gratuitement dans les Maisons de la 
Culture, les bibliothèques, les bureaux Accès 
Montréal ou au ministère des Affaires culturel­
les. Dans la même veine, la revue Continuité 
présente un dossier Cinéma et patrimoine, 
notamment sur les salles de cinéma à Montréal 
et en région. Deux bonnes façons de venir 
compléter notre dossier sur Montréal et le 
cinéma publié dans notre numéro 39-40. — J.P. 
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CINEMATOGRAPHE, 
INVENTION DU SIÈCLE 

par Emmanuelle Toulet, Paris, Découvertes Gallimard 
n°35,1988,176 pages, env. 215 illustrations. ISBN 2-07-
053054-X Dist. au Québec : Socadis 
Une autre publication éditée à l'occasion d'une 
exposition, cette fois, c'est autour de l'exposi­
tion «Cinématographe, invention du siècle» 
qui se tenait en 1988 au musée d'Orsay que la 
spécialiste du cinéma des premiers temps 
Emmanuelle Toulet (connue pour sa Bibliogra­
phie internationale du cinéma des premiers 
temps) trouva le prétexte pour rédiger cette 
plaquette de vulgarisation sur l'histoire des 
premiers balbutiements du cinématographe. 
Toulet débute avec les premières présentations 
Lumière pour passer en revue l'évolution à l'ac­
céléré du cinématographe (de 1895 à 1906) 
en France, aux États-Unis, en Angleterre et en 
Allemagne. Des notes bibliographiques et une 
chronologie de l'histoire du cinéma complè­
tent l'ouvrage. On y trouve de nombreuses 
anecdotes comme par exemple, ce texte signé 
Maxime Gorki paru dans un quotidien russe en 
date du 4 juillet 1896 et qui pourrait avoir été 
la première critique de film. Gorki y décrit les 
conditions de la projection, le public, et sur­
tout ses impressions quelque peu réservées 
face à l'absence de couleurs et de paroles: «Pas 
la vie, mais l'ombre de la vie. Pas le mouve­
ment de la vie mais une sorte de spectre 
muet » écrivait-il. Le livre de Toulet se présente 
comme un ABC de l'histoire des premiers 
temps du cinéma et à ce titre souhaitons qu'il 
saura tout particulièrement intéresser les jeu­
nes qui bien qu'ayant intégré le cinéma à leur 
univers en connaissent généralement peu l'his­
toire. - C.R. 

MAX OPHULS 
par William-Karl Guérin. Éd. Cahiers du cinéma, coll. 
Auteurs, 1988. 224 p., 65 photos. ISBN: 2-86642-063-2 
Dist. au Québec : Dimédia. 

L'actuel engouement pour l'esprit viennois et 
la culture mitteleuropéenne, symptomatique 
de cette fin de siècle que, vaille que vaille, 
nous traversons, continue à faire couler de l'en­
cre. Après les arts, la musique et les lettres, 
c'est au tour du cinéma d'être réinterrogé à la 
lumière de la Vienne 1900. Ambitieux projet 
auquel William-Karl Guérin entend consacrer 
un vaste ensemble, dont ce Max Ophuls pose 
la première pierre. Première pierre qui, pour 
être honnête, n'est hélas pas à la hauteur des 
ambitions affichées. Passé le chapitre introduc­
tif, qui pointe avec justesse l'arabesque comme 
figure-mère du style ophulsien, Guérin adopte 
un conventionnel parcours chronologique de 
l'oeuvre qui se révèle peu adéquat à son sujet. 
Il présente l'inconvénient majeur de réduire le 

texte à un simple passage en revue des films, 
d'entraîner de ce fait des redites d'un chapitre 
à l'autre et d'empêcher un réel approfondisse­
ment des constantes thématiques et stylisti­
ques du cinéma d'Ophuls. Plus appropriée, une 
approche transversale aurait permis de cerner 
plus nettement l'enjeu viennois que Guérin 
décèle au coeur du cinéma d'Ophuls. Le plus 
étonnant en effet, chez Ophuls comme chez 
Stroheim, est de voir comment, très tôt exilés, 
ils recréent, loin du réalisme documentaire, 
une Vienne imaginaire qu'ils reconstituent 
dans les studios allemands, français ou holly­
woodiens, Ophuls réalisant même ses films les 
plus viennois dans le contexte le moins pro­
pice, à savoir le cinéma français des années cin­
quante. Tel qu'il se présente, ce Max Ophuls 
n'est pas dénué d'intérêt, mais il apporte peu de 
nouveau par rapport aux indispensables travaux 
de Claude Beylie et au dossier que Positif con­
sacra, voici huit ans, à l'auteur du Plaisir. 
-T.H. 

LE CINÉMA AUJOURD'HUI: 
FILMS, THÉORIES, 

NOUVELLES APPROCHES. 
sous la direction de Michel Larouche, Montréal, Édi­
tions Guernica. 1988. 263 pages. ISBN: 2-89135-016-2. 
Dist. au Québec: DMR 
L'ensemble des textes publiés sous le titre Le 
cinéma aujourd'hui se veut le témoignage de 
la tendance actuelle du cinéma autant que des 
différents courants de réflexion prédominant 
aujourd'hui. Ce livre voyant le jour avec, pour 
ainsi dire, plus de deux années de retard (ces 
mêmes études avaient servi à illustrer l'avance­
ment des recherches en cinéma lors d'un con­
grès tenu à l'Université de Montréal en mai 
1986) souffre de ce que plusieurs des textes 
qui le composent s'avèrent déjà périmés, prin­
cipalement en ce qui a trait aux théories sur 
le post-modernisme. Il ne s'agit plus à ce jour 
de définir ce qu'est le post-modernisme 
comme de s'intéresser sur sa portée et dans 
quelle mesure celui-ci est capable de porter de 
l'avant le langage cinématographique. Consi­
dérant la cadence à laquelle aujourd'hui une 
image mais aussi un mot, une idée, un texte 
succède à un autre, deux ou trois années cons­
tituent déjà un laps de temps considérable 
dans l'évolution d'une théorie. 
L'intérêt de cet ouvrage se trouve aussi affaibli 
par la trop grande diversité des voies emprun­
tées d'une section à l'autre; diversité qui est 
essentiellement le propre des revues en ce 
qu'elles permettent de dégager synthétique-
ment les divers axes d'une problématique 
(comme a pu le faire par exemple Dérives en 
1986 avec son numéro sur le cinéma québé­
cois). De plus, ces textes sont pour la plupart 
un abrégé d'une étude plus longue (entre 
autres de mémoires de maîtrise et de thèses), 
prenant ainsi l'allure du condensé ou de l'intro­
duction d'un travail atrophié. 
Si chacun de ces sujets d'étude possèdent en 
soi une raison d'être en ce qu'ils permettent 
d'explorer toujours davantage les nouvelles 
avenues qu'inaugurent à chaque jour notre per­
ception, notre sensibilité et notre conscience 
du médium cinématographique, et que de vou­
loir encourager une relance (comme il est 
mentionné dans la présentation) est toujours 
un geste nécessaire, cet ouvrage demeure mal­
gré tout un livre hybride où l'on doit puiser 
les informations par fragments éclatés. 
- M.-C.L. 


